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	Suscité par l'apparition de la génomique en élevage, qui permet de connaître la valeur génétique d'un animal dès sa naissance, l'idée de conduire une enquête "sur le terrain" pour apprécier comment les éleveurs réagissent à cette nouvelle modalité de la sélection laitière est venue à Claire Gaillard et Catherine Mougenot. Rejointe en 2016 par Sandrine Petit, l'équipe pouvait bénéficier des apports de trois disciplines : zootechnie, géographie et socio-anthropologie. L'ouvrage est né de la multitude de contacts et d'enregistrements réalisés avec des éleveurs de Montbéliardes en Franche-Comté.
	Dès le début de l'enquête, il est apparu que la plupart des éleveurs, y compris dans les exploitations les plus "performantes" au plan laitier, ne manquaient jamais d'évoquer la beauté et les qualités esthétiques de leurs vaches. C'est la raison pour laquelle le titre "Beautés des vaches", avec en couverture une superbe photo de préparation d'un animal à un concours, a été retenu.
	Catherine Mougenot qualifie le livre d'"essai" et le présente comme ayant été "échafaudé à travers une série de quatorze observations tantôt discontinues, tantôt reliées entre elles" de diverses manières, qui touchent aux "différentes scènes du monde changeant de l'élevage". Tous les événements importants qui ont bouleversé ce dernier depuis un demi-siècle font partie des informations recueillies auprès des éleveurs, dont la parole, sous la forme de nombreux extraits d'enregistrements, tient une place très importante dans l'ouvrage. Les chapitres sont appelés "observations" et on en compte quatorze. Nous évoquerons quelques-uns des thèmes qu'elles développent, certains pouvant être liés plus particulièrement à l'une d'entre elles mais se retrouvant aussi par ailleurs.
	Le "pointage", pratique incontournable lorsqu'il s'agit de juger morphologiquement les animaux, est le premier thème abordé. Nécessitant une grande expérience et une longue familiarité avec les animaux, il suscitait admiration et envie puisque des concours de candidats à la fonction de pointeur ont commencé d'être organisés dans les années 1950-60. Même si son importance s'est réduite avec la nouvelle organisation européenne de la sélection, il continue d'associer l'esthétique des bêtes et leurs performances supposées. D'ailleurs, pour répondre à la demande d'éleveurs qui souhaitent conserver à la Montbéliarde sa morphologie traditionnelle et un équilibre dans les aptitudes lait/viande, la table de pointage s'est même récemment enrichie de cinq nouveaux postes concernant la tête, la ligne de dos, l'attache de la queue et le patron de robe. Si, sur l'ensemble de la race, l'importance donnée à l'esthétique demeure très secondaire, elle témoigne néanmoins d'une certaine "composition polyphonique de l'élevage jurassien".
	L'histoire de la sélection laitière avec ses trois grandes étapes (concours, testage, lecture des gènes) n'est pas propre à la Montbéliarde mais les éleveurs se sont volontiers exprimés sur le sujet, d'autant plus que le Jura a connu une "aventure" avec l'action d'Emile Richème, inventeur et promoteur d'un schéma de sélection alternatif. Ce schéma, dit de « sélection linéaire », est toujours en œuvre aujourd'hui, dans l'unité de sélection "OS éleveurs montbéliards". Celle-ci comprend un nombre limité d'éleveurs demeurant attachés à la mixité de la race et à sa parfaite adaptation aux conditions de milieu de la région, qui ont pris des distances avec le modèle Holstein. L'enquête révèle que les concours n'ont nullement disparu, "pour le plus grand plaisir des familles d'éleveurs et aussi d'un large public". Un jeune exploitant les justifie en expliquant : "Dans les concours, les éleveurs se parlent et on regarde, on reste sur les animaux. Faut absolument garder ça".
	L'observation intitulée "Des coups d'œil qui s'échangent" nuance l'idée répandue en France selon laquelle, "dans l'après-guerre, la zootechnie s'est intégralement développée au service de l'industrialisation de l'élevage, en attribuant du même coup un statut de machine à l'animal". L'enquête franc-comtoise révèle que, tout en adhérant totalement à la génomique, la plupart des éleveurs admettent que la sélection des vaches est un triptyque composé de trois éléments indispensables : les chiffres, la mémoire et les yeux. Beaucoup tendent même à considérer que les vaches sont une extension de la famille : il s'ensuit qu'elles doivent être bonnes mais également belles, avec un style propre au troupeau. Les Montbéliardes ne sont plus que 5% à avoir des cornes mais les éleveurs l'acceptent d'autant plus volontiers que leur absence profite d'abord aux vaches, en raison du développement de la stabulation libre.
	Les adhérents de la SEZ qui liront ce livre noteront avec plaisir que référence y est faite au numéro 83 de notre revue, intitulé "Appréciation et jugement morphologiques des animaux". Par ailleurs, dans une thèse de doctorat vétérinaire soutenue en 1957 dont le titre est "Les coordonnées ethniques dans leur rapport avec l'esthétique", l'auteur (F. Dumouch) s'efforce de justifier l'idée selon laquelle l'esthétique peut fournir une approche des qualités de production. Toutefois, le plein développement du contrôle des performances a, par la suite, beaucoup nuancé ce point de vue, et enclenché le recours aux connaissances nouvelles qui permettront à la zootechnie de connaître un développement fulgurant. Il reste que "l'appréciation de la beauté et de l'adaptation des animaux à une fonction donnée conserve sa place dès lors qu'on ne la pose pas en alternative mais qu'on la considère comme complémentaire".
	Un long chapitre, très dense, est consacré à "Les beautés des vaches dans l'anthropologie ». On y trouve un détour par l'Afrique où, dans les sociétés pastorales, il arrive qu'une belle vache soit gardée, même si elle produit peu, parce que c'est une fierté de la contempler et de la montrer. Ce côté sentimental de l'élevage est malheureusement dénigré bien qu'il intègre "des pratiques qui célèbrent des vies d'humains et d'animaux entremêlés". Qu'en reste-t-il dans les pays développés ? La réponse est : les concours et les quelques aveux auxquels ont consenti les éleveurs lors de l'enquête. Il n'empêche qu'une étude anglaise conduite en 2008 a conclu que l'évaluation esthétique persiste largement dans les pratiques de sélection et reste importante pour de nombreux éleveurs…
	Nous espérons que ces quelques évocations du contenu de l'ouvrage donneront envie à nombre de nos adhérents de se le procurer. Préfacé par Bernard Hubert et enrichi de très beaux dessins aquarellés de Gilles Gaillard, sa lecture est passionnante. Elle l'est grâce aux nombreux propos d'éleveurs, très vivants parce que restitués tels quels, mais aussi aux analyses proposées par Catherine Mougenot. Celle-ci fait part de ses difficultés à conclure l'étude car, dans l’enquête, la « quête de la belle vache s'est glissée dans les interstices laissés par les questions cruciales du moment ». Elle avance néanmoins que cette quête « résiste, mais d'une façon qui n'est ni homogène, ni exempte de contradictions. Proclamée dans l'arène des concours, elle reste expérimentée dans les fermes mais de manière silencieuse, comme une puissance en réserve ».
	Ajoutons pour en finir que les participants au voyage en Franche-Comté qu'avait organisé, avec l'aide de son épouse, le regretté Jean-Bernard Buffet en 2021, apprécieront particulièrement ce livre. Leur reviendront notamment en mémoire la longue soirée passée avec les éleveurs et, lors des déplacements en car, commentées par l'organisateur, les différences morphologiques des vaches en fonction de la sélection dont elles sont issues.
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